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Cheikh Hacène est  le père spirituel de
tous les enfants de la haute-ville de Tizi-
Ouzou. Il est celui qui a appris les pre-
mières lettres de l'alphabet de la langue
arabe. 

Mon enfance est si loin… mais la
première leçon du maître et la première
lettre alif et le premier mot «lis» (iqra)
sont ancrés dans ma mémoire et ne
s’effaceront jamais. 

Son visage, son sourire, sa bonté,
son humilité, sa tendresse, le son de sa
voix, la mélodie de la première chanson
Nachid Echabab entendue et apprise
en si peu de temps grâce à sa pédago-
gie originale et originelle sont gravés
dans les différents centres des diffé-
rentes mémoires cérébrales : auditif,
visuel, cognitif, psychologique et moral.

Ils m'ont suivi toute ma vie et été une
source et un parcours de vie spirituelle
pour moi et dont je prenais conscience au
fur et à mesure que je prenais de l'âge. 

Cheikh Hacène était très apprécié des
notables de la vieille ville ; il entretenait
des relations très cordiales et très ami-
cales avec eux, il ne pouvait en être autre-
ment. Il était celui qui apportait sa contri-
bution à plusieurs aspects de la vie.

Les missions de cheikh Hacène étaient
multiples. La première était l'apprentissa-
ge de la langue arabe, interdite d'ensei-
gnement dans les écoles françaises, et
les premières sourate du Coran.

Ce fut aussi l'école de l'éveil et de l'ini-
tiation à la prise de conscience de notre
personnalité algérienne par les poèmes et
les chansons nationalistes prônés par
cheikh Ben Badis. Qui de nous n’a pas
appris par cœur «le peuple algérien est
musulman et à l'arabité il est lié»? Ma fré-
quentation de l'école la Chabiba de chei-
kh Hacène est antérieure ou contemporai-
ne à ma première rentrée scolaire de
l'école française indigène au quartier de
Aïn Hallouf. Une question me tarabustait,
celle de savoir pourquoi je ne me souve-
nais pas de mon premier jour à la classe
d'initiation de l'école française alors que
mon premier jour au sein de la classe de
cheikh Hacène  est ineffaçable de ma
mémoire. La réponse est venue plus d'un
demi-siècle après, une science que peu
d'enseignants maîtrisent, appelée péda-
gogie, et qui m'a permis de graver les
lettres de l’alphabet arabe et le nachid
«Chantons ô jeunesse tous pour el Hacè-
ne» ; je pensais que nous chantions pour
le maître si Hacène moyen mnémotech-
nique indélébile.

Depuis sa création par les notables de
la vieille ville de Tizi-Ouzou, l'école El
Chabiba a vu la fréquentation pendant
deux à trois décennies de plusieurs frères
et sœurs d'une même famille depuis le
début des années quarante jusqu'à l'indé-
pendance du pays. Je vois encore la
photo souvenir de mon frère Akli qui
devait avoir à peine dix ans et à la même

année ma sœur Daouia, de deux ans son
aînée, sur une autre photo.

Souvenir poignant de cette commu-
nauté qui se constituait, qui s’organisait,
qui se solidarisait, qui s'unissait pour un
même objectif et un même idéal : la per-
sonnalité algérienne, l'émancipation de la
femme et de l’homme algériens, la résis-
tance et la lutte contre l'aspect négatif et
négationniste de la colonisation.

Akli, comme des dizaines de jeunes
anciens élèves de cheikh Hacène, a
rejoint le maquis. Il sortait tout juste de
l'enfance. Certains d’entre eux avaient à
peine dix-sept ans. 

La plupart sont morts les armes à la
main. Akli Zemirli, ancien élève de la Cha-
biba, a été élève au collège franco-musul-
man de Ben Kanoun, puis au Collège
moderne de Tizi-Ouzou. Il est porté
absent sur son bulletin de classe le 20

mai 1956, il venait de terminer ses com-
positions, il a rejoint le maquis pour ne
plus revenir. Il est tombé en martyr à la
fleur de l’âge, il n'avait que 20 ans, après
un accrochage féroce où l'armée colonia-
le française a mobilisé tous les moyens
militaires parmi lesquels l'aviation et les
chars pour venir à bout d'une douzaine de
moudjahidine dont la majorité était d’an-
ciens élèves de la Chabiba.  

Son bulletin est parvenu à sa famille
un demi-siècle après. Il me fut remis par
mon ancien surveillant général du lycée
Amirouche, M. Belkacem, après avoir
appris que j'étais son frère.

C'est avec plein d'émotion et la gorge
nouée que j'ai pris connaissance de ce
sésame et lu et relu les notes et les appré-
ciations des différentes matières et enfin
la sanction, son admission en classe
supérieure. Il ne la rejoindra jamais. Je
me suis alors rappelé de la fameuse sen-
tence à l'appel des étudiants pour
rejoindre les maquis de l'ALN : «Nos étu-
diants ne feront pas de meilleurs
cadavres avec des diplômes.» Que tous
les martyrs de la Révolution et de la liber-
té  obtiennent le sésame du paradis et
qu'ils soient admis par Dieu le Tout-Puis-
sant.

Cheikh Hacène ne fut pas seulement
un enseignant d’arabe, il fut aussi un mili-
tant très actif pendant la guerre de Libéra-
tion. Il fut le militant intellectuel de la zone
autonome de Tizi-Ouzou. Le Front de
libération nationale (FLN) fit appel à lui et

c’est ainsi qu’il contribua à la mise en
place de l'état civil algérien. Mon frère
Brahim, lui-même ancien élève de cheikh
Hacène, était chargé d’entrer en contact
et d’être l’agent de liaison entre lui et les
responsables du FLN de la zone de Tizi
Ouzou et des maquis de Hasnaoua. Il
était membre actif de l'OCFLN qui lui a
valu les sévices du sinistre DOP où les
détenus, après  les exercices de torture
physique et psychologique inhumaines,
étaient mis dans des niches de chien. Il
fut emprisonné pendant une année à l'âge
de dix-sept ans.

L'indépendance acquise, il s'est remis
aux études qu'il a interrompues à seize
ans et sans relâche, pendant des années,
il n'a cessé d'étudier et de se parfaire.
Aguerri par les souffrances de la guerre,
les humiliations des tortionnaires, la prise
de conscience de l’importance et de la

valeur des connaissances, l’arrêt brutal
des études de son frère aîné de deux ans
ont été déterminants pour Brahim, il se
devait aussi de reprendre le flambeau. Sa
soif d’apprendre, son acharnement dans
le travail, sa volonté de réussir lui ont per-
mis de poursuivre ses études jusqu'au
niveau de terminale. 

Pour l'anecdote je venais de passer
ma première partie du baccalauréat en fin
de classe de première, j’étais stupéfait et
agréablement surpris par la facilité avec
laquelle mon frère Brahim venait de
reprendre l'exercice de mathématiques et
les différentes questions. Il poursuivra des
études techniques dans un institut de
technologie dans la ville de Lyon. Et c'est
avec un diplôme en main qu'il se lancera
dans la vie active dans le domaine de
l’électricité. En bâtisseur, il apportera sa
contribution pour la construction des infra-
structures dans les différentes structures
étatiques dans le domaine de l'électrifica-
tion. 

Treize ans après l'indépendance, un
enfant de sexe masculin est né, Brahim
lui donna le prénom de son frère,  mort au
maquis, Akli âgé de 41 ans et digne héri-
tier de son père et de son oncle Akli. Il a
été la fierté de son grand-père Amar Akli
Khelil. 

Brahim, âgé bientôt de 77 ans, est
père de six enfants tous mariés et grand-
père d'une quinzaine de petits-enfants.
Sa vie ne peut être que tranquille et pai-
sible entourée par l'affection et la tendres-

se de ceux qui l'aiment et l’entourent.
Après l'indépendance, l'école Chabiba

avec à sa tête cheikh Hacène a continué
à fonctionner en prodiguer un enseigne-
ment de la langue arabe. Cheikh Hacène,
après tant d'années d'expérience, d'en-
seignement et d'expertise pédagogique,
accéda au poste d'inspecteur de l'ensei-
gnement moyen. Cette promotion tant
méritée lui a valu sa nomination dans la
circonscription de Draâ-El-Mizan et son
déménagement dans sa nouvelle demeu-
re avec toute sa famille. Rapidement il
s'est mis au travail pour cette nouvelle
mission avec tout son savoir, son savoir-
faire et son savoir-être. Il avait tous les
atouts à  transmettre à cette nouvelle
génération d'enseignants de l'enseigne-
ment moyen de l'école dite fondamentale.

Si Hacène s'est acquitté, comme à
l'accoutumée, toujours avec enthousias-
me et amour, de la profession jusqu’à sa
retraite tant méritée. Sa vie était bien rem-
plie, il a su insuffler l'enseignement, la
pédagogie, science souvent occultée
indispensable et incontournable pour tout
enseignant, des idées nouvelles. 

Il a rempli sa mission de mari attention-
né et de père affable ouvert mais intransi-
geant quant à l'éducation de ses enfants
qui ont tous réussi leurs études dont deux
filles médecins avec qui j'ai fait une partie
de mes études jusqu'au doctorat. On se
considérait comme frère et sœur jusqu'à
ce que les aléas de la vie fassent que
chacun vaque à ses occupations profes-
sionnelles et poursuive son chemin. Que
Dieu accueille dans Son paradis si Hacè-
ne et sa fille. Brahim restera pendant de
longues années en contact avec le Chei-
kh, son ancien maître d'école, son ancien
compagnon de lutte, l'ami et le proche
parent.

Le cheikh si Hacène Hamoutène
appartient tout d'abord à ses enfants mais
aussi à tous les enfants dont il était le
père spirituel, aujourd’hui adultes, et qui
lui seront toujours reconnaissants. Si
Hacène, élève puis condisciple de cheikh
Ibn Badis, est le symbole spirituel incar-
nant l’école de la Chabiba ; son nom doit
être gravé sur le fronton de plusieurs
écoles.

Tous ses anciens élèves, dont la plu-
part sont à l’automne de leur vie, se doi-
vent d’avoir un élan de fierté et se solida-
riser comme l’ont fait leurs parents par le
passé. Pourquoi ne pas édifier une statue
de cheikh Hacène à proximité de son
école, la Chabiba, dans le fief du quartier
emblématique ancestral Lalla Saïda en
son hommage, lui  le fondateur de l’école,
le militant intellectuel, le héros de la guer-
re contre l’ignorance, contre la misère,
contre l’annihilation de la personnalité
algérienne. 

Gloire et éternité à vous notre Maître.
Un ancien élève de la Chabiba.

O. Z.
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